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Pour rendre compte des récents développements de la 
recherche sur les migrations en Allemagne Fédérale, il convient de considérer 
brièvement le contexte dans lequel elle s'est inscrite au cours des 35 dernières 
années. Seule, en effet, cette rétrospective permettra de mettre en lumière la portée 
des changements qui se sont produits. 

LES GRANDS THÈMES DE LA RECHERCHE 
SUR LES TRAVAILLEURS IMMIGRÉS JUSQU'EN 1984 

Les données qui ont infléchi le cours des recherches consacrées aux étrangers 
découlent directement des diverses politiques qui leur ont été appliquées au cours 
des dernières décennies. Comment pourrait-il en être autrement ? Ces données, ou 
plus exactement les différentes phases qu'elles constituent, ont toujours été prises 
en compte par la recherche avec un certain temps de retard. Peu importe que ces 
phases soient au nombre de trois ou de quatre. Pour la commodité de notre 
exposé, nous n'en retiendrons que trois et nous distinguerons une phase prélimi
naire, une phase principale et une phase de consolidation (Treibel, 1988 : 24). 
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PREMIÈRE APPROCHE D'UNE QUESTION SOCIOLOGIQUE (1955-1973) 

Les débuts de la recherche consacrée aux étrangers ont été marqués par deux 
événements importants : le recrutement intensif de main-d'œuvre immigrée, dès 
1955, et l'arrêt de ce recrutement en novembre 1973. Ces dix-neuf années ont été 
illustrées par des travaux de nature diverse. La priorité étant accordée à l'emploi, 
en période de haute conjoncture, la plupart des études, au début du moins, avaient 
un caractère strictement économique. Par la suite s'y ajoutèrent des considérations 
d'ordre sociopsychologique faisant état des premières difficultés d'adaptation des 
« hôtes étrangers » (cf. Kurz, 1965) et attirant pour la première fois l'attention sur 
l'émergence, voire l'existence dûment constatée, de conflits culturels. 

Il est intéressant de noter que, pendant les dix à quinze années que dura le 
recrutement intensif de main-d'œuvre étrangère, la sociologie ne produisit prat
iquement aucune monographie digne de ce nom sur l'ensemble du problème étran
ger, mais tout au plus quelques articles isolés sur les sujets les plus disparates. 

C'est seulement entre 1970 et 1973 qu'elle aborde timidement ce domaine de 
recherche. À l'époque, ce sont encore les sciences économiques qui tiennent la 
vedette, mais on assiste au développement progressif d'un secteur non négligeable 
d'études qui relèvent des sciences sociales (Albrecht, 1972 ; Hoffman-Nowotny, 
1970, 1973). On remarque, en outre, une lente augmentation du nombre d'ou
vrages qui s'intéressent aux aspects politiques des questions économiques et péda
gogiques (Geiselberger, 1972 ; Nikolinakos, 1973 ; Borelli, 1973 entre autres). Il 
faut attendre 1972 pour constater les débuts de cette évolution. 

De 1955 à 1968, on enregistre au maximum une demi-douzaine d'études 
sociologiques d'envergure, pour un total d'une douzaine environ (il s'agit pour la 
plupart d'articles ou de thèses). 

La percée s'effectue en 1970. Entre 1970 et 1973 inclus, soit dix-huit ans après 
la mise en place de la politique de migration, on assiste à un véritable raz-de-mar
ée : quatre-vingts publications (Treibel, 1988, 27). 

DÉVELOPPEMENT ET DIVERSIFICATION DES AXES DE RECHERCHE 
(1974-1983) 

Si l'on se réfère au nombre de publications, la période qui va de 1974 à 1983 
représente, d'un point de vue purement quantitatif, la phase principale de la 
recherche. Durant ces dix ans, le nombre de travaux a été plus de trois fois 
supérieur à celui de la décennie précédente (de 1974 à 1983 : 321 ; de 1964 à 1973 : 
91). 

Cette période commença avec la récession économique du début des 
années 70. C'est l'époque où l'on recherchait activement un moyen radical de 
limiter l'emploi de la main-d'œuvre étrangère (arrêt du recrutement en 1973 ; 
interdiction d'entrée en 1975). Les mesures adoptées permirent de réduire d'un 
million le nombre de salariés étrangers qui passa de 2 600 000 en 1973 à 1 600 000 
en 1984 (cf. Korte, 1983), mais elles furent à l'origine d'un problème social auquel 
on n'avait pas songé : celui de rétablissement des travailleurs étrangers et de leurs 
familles. 
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L'émergence de ces problèmes nouveaux entraîne, à partir de 1979, l'instit
utionnalisation de la recherche qui se traduit par un accroissement du nombre et de 
la qualité des prestations produites : adoption de projets plus importants, constitu
tion d'équipes de recherche indépendantes ou d'associations de recherche regrou
pant plusieurs villes, création de publications originales (revues consacrées à la 
recherche sur les migrations, études publiées avec le concours des universités, des 
ministères et des administrations qui en relèvent), mise en place par les instituts de 
promotion de la recherche — comme la Fondation Volkswagen à partir de 
1975 — d'instances de réflexion sur les problèmes des travailleurs immigrés 
(Schmidt, 1983). Pour la seule année 1974, on ne recense pas moins de cinquante 
études publiées sur les migrations, sans compter l'abondante « littérature parall
èle » consacrée au sujet. Les projets de la phase initiale ont manifestement abouti. 

Si l'on considère le contenu de ces travaux, on remarque qu'il porte, dans 
20 % des cas environ, sur les problèmes de l'école et de l'éducation. Il apparaît 
donc que la priorité revient dorénavant à l'examen des questions posées par la 
seconde génération (Wilpert, 1984, 310 et suiv.). Cet examen va porter, dans le 
courant des années 70, sur tous les domaines où les jeunes étrangers rencontrent 
des difficultés, y compris sur celui de l'insertion dans la vie professionnelle, ce qui 
explique que le deuxième volet de la recherche — totalisant lui aussi environ 20 % 
des travaux entre 1976 et 1979 — soit en général le marché de l'emploi et l'écono
mie (Rilling, 1982, 4). Les thèmes abordés pendant ces quatre ans se répartissent 
comme suit : 

Ecole/ Formation professionnelle 30,3 % 
Marché de l'emploi/ Conditions de travail/ Economie 23,1 % 
Intégration/ Socialisation/ Famille 20,4 % 
Assistance sociale/ Thérapie/ Santé/ Difficultés psychiques 11,3 % 
Difficultés de logement/ Droit des étrangers/ Délinquance 9,4 % 

945 % (Résumé du tableau de Rilling, 1982, tab. I) 

Un bilan de cette période qui va de 1976 à 1979 et à laquelle se réfèrent les 
données collectées dans l'étude de Rilling fait apparaître quatre thèmes majeurs : 
l'école, le marché de l'emploi, l'assistance sociale et l'intégration. Ces quatre thèmes 
occupent 86 % de toutes les publications. 

Durant les cinq années suivantes, de 1979 à 1983, le nombre de publications 
reste aussi élevé qu'entre 1974 et 1978 (158 contre 163). Mais on assiste à une 
véritable explosion du « marché parallèle ». Brochures, publications ministérielles, 
actes de congrès etc. sont en nombre si important qu'il est bien difficile de se faire 
une idée de l'ensemble. Syndicats, partis, Lànder, chacun y va de son point de vue 
et de son programme. Le sujet qui passe alors au premier plan est sans conteste 
l'intégration. Wilpert (1984, 316 et suiv.) pense que l'on pourrait intituler ces cinq 
années « intégration ou retour ? ». La définition sociologique des sujets participe, 
elle aussi, de cet a priori politique. La question qui retient alors l'attention est de 
savoir si l'Allemagne Fédérale n'est pas devenue, à son corps défendant, un pays 
d'immigration (Esser, 1980 ; Heckmann, 1981). 
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Parvenue à son apogée, au début des années 80, la sociologie des migrations 
se fixe pour objectif d'analyser en profondeur la question du séjour permanent et 
de ses conséquences sur le plan politique et social. En d'autres termes : comment 
des milliers d'étrangers qui ne sont pas disposés à rentrer chez eux peuvent-ils être 
« assimilés » par la « société d'accueil » ? Que signifie l'assimilation ? Quelles 
conclusions tirer de tout cela pour la politique d'intégration de l'État ? 

Il est remarquable que la perspective commence alors à se déplacer en direc
tion des migrants. On considère que les travailleurs étrangers sont « concernés » au 
même titre que la société allemande qui les accueille. Cela amène à repenser la 
politique menée jusqu'alors en matière d'emploi de main-d'œuvre étrangère. 

Le projet d'intégration prôné par la classe politique est de plus en plus vigou
reusement critiqué. Le reproche le plus fréquemment formulé est qu'il n'ait été 
pratiqué d'autre politique que celle qui visait à consolider la situation des étran
gers. L'encouragement au retour (cf. la loi de novembre 1983) signifie que les 
pouvoirs publics ne souhaitent ^intégration que sous la forme d'une adaptation 
unilatérale des migrants à la société d'accueil (cf. les critiques formulées contre le 
nouveau projet de loi concernant les étrangers, en 1989). Quelques études se pen
chent sur les conséquences de cette politique et de cette attitude d'esprit : toutes 
reconnaissent qu'il existe une situation de conflit entre Allemands et étrangers sur 
le marché de l'emploi et du logement, à l'école et dans l'opinion. L'hostilité et la 
xénophobie se développent, mais font parallèlement l'objet d'études (Tsiakalos, 
1982 ; Hoffmann/ Even, 1983) et de mises en garde politiques. La recherche sur les 
migrations se fait de plus en plus incisive dans sa manière de formuler les pro
blèmes, même lorsqu'elle se réfère au passé de l'Allemagne (Genosko, 1981 ; Boos- 
Nûnning, 1983 ; Hernandez/ Lopez-Blasco, 1982). 

Cette situation de conflit se manifeste avec d'autant plus d'évidence que le 
processus de surenchère engendré par la rencontre de l'étranger — contact, refus, 
hostilité et rejet hors de la communauté — révèle désormais que les étrangers ont 
non seulement des difficultés à s'intégrer, mais qu'ils ne sont pas du tout partisans 
de l'intégration. Cette expérience est dorénavant au cœur de la recherche de la fin 
des années 80 et provoque une série d'inflexions radicales dans la manière dont 
l'opinion et les scientifiques perçoivent le problème. 

PHASE DE CONSOLIDATION DES OBJECTIFS OU 
REDÉFINITION DE LA RECHERCHE ? (1984-1989) 

La troisième phase de la recherche sur les migrations est selon Treibel (1988), 
celle des bilans. Après les trente années qui auront été nécessaires, depuis le début 
de la politique de recrutement, pour saisir la portée du débat sur l'intégration et ses 
limites, les six années qui viennent de s'écouler ont permis de mieux nuancer, de 
mieux différencier le problème et d'en faire l'objet principal de la recherche. 

Alors qu'au début des années 80 la critique était encore dirigée contre l'idéo
logie intégrationniste des pays d'accueil parce qu'elle ne tenait pas suffisamment 
compte de la dynamique du libre choix, l'époque qui suivit fut celle d'une prise de 
conscience plus aiguë de la gravité du conflit qui n'avait pas été résolu. Au thème 
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de la xénophobie (Fuchs, 1986 ; Hoffmann/ Even, 1983) est venu s'associer celui de 
la résistance, de la désillusion et de la « xénophobie inverse » des migrants qui en 
est la contrepartie. La sociologie rappelle que l'étranger n'a de réalité que dans un 
système élaboré par la société et que, dans un grand nombre de cas, la qualité 
d'étranger est un produit culturel, une construction de l'esprit (Brumlik, 1984) 
« Etre étranger » est l'attribut de toute personne qui vient d'ailleurs, « rester étran
ger » (ou stigmatiser quelqu'un d'étranger et le confiner dans ce statut) relève du 
pays d'accueil et des réactions qu'engendrent chez les migrants les stimuli négatifs 
qu'il émet. Il serait scandaleux que la politique et la sociologie des migrations 
éludent ces sujets complexes et s'en déchargent sur la pédagogie à l'usage des 
étrangers (Griese, 1984). 

Nous constatons actuellement que la sociologie des migrations n'est pas restée 
sourde à cet appel, comme en témoignent la priorité accordée à de nouvelles 
hypothèses de travail et les thèmes retenus par les études récentes. Ces aspects 
nouveaux que nous allons présenter maintenant peuvent être regroupés sous quat
re rubriques. Ils sont révélateurs de l'émergence en R.F.A. de questions particuli
èrement brûlantes pour la classe politique et risquent de modifier fondamentale
ment la recherche allemande sur les migrations, car celle-ci ne pourra dorénavant 
plus limiter son champ d'investigation à l'étude des problèmes des travailleurs 
immigrés. 

LA NOTION D'ÉTRANGER : COMPLEXITÉ DU PHÉNOMÈNE ET 
DIVERSITÉ DES GROUPES 

Le nombre croissant de demandeurs d'asile en provenance des pays d'Asie et 
la « perception » de plus en plus aiguë du problème turc — ils étaient 1 480 000 à 
la fin de l'année 1987 — (cf. Lengsfeld/Linke, 1988) ont fait que, vers la fin des 
années 80, l'analyse du phénomène étranger s'est peu à peu différenciée. Il devenait 
en effet manifeste que les pays d'immigration, même s'ils ne veulent pas se recon
naître comme tels, sont confrontés à un ensemble de problèmes tout à fait nou
veaux et fort complexes : 

a) Ils n'ont plus seulement affaire, comme par le passé, à des travailleurs 
immigrés, mais à des groupes d'étrangers différents les uns des autres. La populat
ion immigrée elle-même est loin de constituer une unité (ce n'est pas une classe 
homogène, elle n'a pas de conscience de classe homogène). Du point de vue 
économique, on peut sans doute considérer que tous les étrangers font plus ou 
moins partie d'une même catégorie. Mais pour apprécier leurs conditions d'exis
tence, il est nécessaire de recourir à d'autres critères : il faut savoir s'ils sont 
acceptés, s'ils ont des possibilités d'échanges, de contacts, etc. Ainsi les Italiens, les 
Espagnols, les Portugais et les Grecs se situent dans des catégories tout à fait 
différentes de celles des Turcs, des Yougoslaves et des Marocains entre autres. A 
cela s'ajoute aujourd'hui que les états prospères attirent également des réfugiés et 
des demandeurs d'asile (en provenance de l'Asie du Sud-Est, par exemple) qui 
constituent des « sous-classes » par rapport aux travailleurs immigrés, comme 
ceux-ci en avaient constitué par rapport à la main-d'œuvre autochtone. 
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b) La question se complique en R.F.A. du fait de l'afflux particulièrement 
préoccupant aujourd'hui de « rapatriés » issus des anciennes provinces orientales 
du Reich, d'Union Soviétique, de Pologne et de Roumanie, etc. Juridiquement 
parlant, ces gens sont traités comme des Allemands, bien qu'ils n'aient plus aucune 
attache avec l'Allemagne et que, du point de vue culturel, il faille dans bien des cas 
les considérer comme des étrangers, étant donné que la plupart d'entre eux ne 
parlent pas allemand. La population autochtone observe ici des différences et 
opère des distinctions — qu'il convient d'enregistrer avec prudence. Une fois de 
plus, la question est posée en termes politiques d'une actualité brûlante, avant 
même que la science ait pu s'en saisir, et jusqu'à maintenant la sociologie lui a 
consacré bien peu de travaux. 

A tout cela est venu s'ajouter, une date fort récente — depuis la fin de l'été 
1989, avec amplification du mouvement depuis la fin octobre 1989 — le problème 
des ressortissants est-allemands qui affluent en R.F.A. (au 1er décembre 1989, on 
comptait en R.F.A. 620 000 personnes qui avaient quitté la R.D.A. ou les pays de 
l'Europe de l'Est). Ces gens sont des Allemands de droit, ils font partie de la même 
communauté culturelle (entendons linguistique), mais ont derrière eux un demi- 
siècle d'histoire où tout était différent : le système politique, l'identité nationale 
constamment réaffirmée par le régime et même l'expérience personnelle. Ont-ils le 
sentiment d'être des Allemands de l'Ouest ? Certainement pas ! Sont-ils considérés 
par la population de R.F.A. comme des compatriotes ? La question reste posée, 
elle comporte bien des écueils pour la classe politique et peut avoir des consé
quences considérables pour l'Europe. Il est encore trop tôt pour porter un juge
ment sur ce point. Mais les problèmes iront en s'aggravant, comme l'indique d'ores 
et déjà la compétition qui oppose les uns et les autres en matière de logement, 
d'emploi, d'aide sociale, etc. ; et ils ne feront que s'exacerber avec l'intégration 
économique des deux Allemagnes, quel que soit le niveau d'intégration politique. 
Dans quelle mesure les deux parties sont-elles engagées dans un processus qui les 
rend étrangères l'une à l'autre ? La sociologie nous le dira. 

Nous ne savions jusqu'à maintenant que fort peu de choses de la recherche 
est-allemande et des sujets qu'elle a abordés. Elle n'a pratiquement pas franchi les 
frontières de la R.D.A., car, jusqu'à une époque récente (novembre 1989), les 
travaux de sociologie étaient souvent considérés dans ce pays comme des « docu
ments confidentiels », pour éviter de porter sur la place publique les difficultés du 
« premier état ouvrier et paysan constitué sur le sol allemand » (Hamm, 1989). 
Mais nous savons depuis peu que les quelque 50 000 Vietnamiens (sur un total 
d'environ 90 000 travailleurs immigrés) sont assez mal acceptés et qu'ils sont en 
butte à la xénophobie, tant et si bien que les questions qui se posent en R.D.A. 
sont tout à fait comparables à celles qui se posent en R.F.A. et dans d'autres pays 
européens. 

Tous ces éléments nouveaux sont évidemment d'une importance capitale pour 
l'étude des migrations et il faut s'attendre à ce que, dans l'avenir, on ait de plus en 
plus fréquemment affaire à une grande diversité de niveaux au sein de la populat
ion étrangère, ce qui nécessitera des analyses, des projets et surtout des politiques 
différentes. Mais quelles leçons en tirer pour la politique allemande d'intégration ? 
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Sur ce point, la recherche a un décalage important par rapport aux événe
ments, même si l'on fait abstraction des plus récents d'entre eux. La recherhe 
« classique » sur les travailleurs immigrés, qui, en R.F.A., ne peut plus être qu'un 
secteur parmi d'autres de la recherche sur les migrations, continue à traiter les 
questions d'un point de vue essentiellement politique, économique et pédagogique. 
Nous retrouvons ici la situation qui prévalait lors de la phase initiale de la 
recherche sur les travailleurs immigrés. On n'a pas encore suffisamment mis en 
évidence qu'un pays d'immigration — la R.F.A. en est un exemple instructif — a 
affaire à des catégories d'étrangers toutes différentes les unes des autres, même si 
elles ont un statut juridique analogue ! Qu'il le veuille ou non, le pays d'accueil doit 
tenir compte de ces différences et moduler son action en conséquence, tant dans le 
domaine des structures sociales que des politiques d'intégration. Mais cet impératif 
s'impose aussi à la recherche. Il commence à être appliqué dans la façon d'aborder 
la question des demandeurs d'asile, mais ne se traduit pas encore dans l'approche 
des problèmes posés par les « transfuges » de R.D.A. et « rapatriés » d'Europe de 
l'Est, ce qui est, somme toute, conforme à la nature des choses. 

Il est aisé de pronostiquer que les années à venir apporteront des changements 
profonds dans l'orientation de la recherche. On peut supposer qu'elle se dévelop
pera selon deux axes : celui des travailleurs immigrés, qui profitera d'une base plus 
solide, mais retiendra moins l'attention des scientifiques, et celui des « rapatriés » 
d'Europe de l'Est et des « transfuges » de R.D.A. qui deviendra l'objet principal 
des investigations et entrera dans sa phase initiale de recherche. Reste à savoir si les 
travailleurs immigrés accepteront d'être relégués au second plan, si leur séjour 
permanent assorti d'un statut européen d'installation les amènera à développer une 
conscience ethnique autonome (variable selon les communautés) et à s'engager 
dans la politique. La question reste en suspens, mais gageons qu'elle ne disparaîtra 
pas pour autant de notre agenda. 

LA RÉSISTANCE DES MIGRANTS À L1NTÉGRATI0N 

II est intéressant d'observer que les conflits liés à la situation des migrants se 
sont manifestés dans toute leur ampleur au moment même où la politique d'inté
gration de la R.F.A. était vivement critiquée. 

L'hostilité de la population allemande envers les étrangers est et reste un sujet 
majeur de préoccupation. Mais les communautés contre lesquelles elle est dirigée 
sont plus nombreuses. Alors que, par le passé, elle visait principalement les Turcs, 
parce qu'ils étaient perçus comme des concurrents directs sur le marché de l'emploi 
et du logement, elle s'étend aujourd'hui aux demandeurs d'asile, Pakistanais, 
Tamouls, etc. (dont la présence a même fortement contribué à la constitution de 
nouveaux partis, comme celui des Républicains. Sur le plan sociologique, il 
importe donc d'examiner les préventions des Allemands en tenant compte de ces 
différences (Hill, 1984). On sait que les Grecs, par exemple, ont en R.F.A. un 
certain prestige, que les Italiens en ont moins et les Turcs très peu. Mais qu'en est-il 
des « rapatriés » de l'Europe de l'Est, des « Germano-allemands » de R.D.A. ? Les 
fondements de cette hiérarchie appliquée par les autochtones sont encore assez 
obscurs. On peut toutefois, sans risque d'erreur, avancer l'hypothèse qu'ils reposent 
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pour une bonne part sur des a priori et des préjugés religieux et philosophiques 
encore latents dans une société largement sécularisée. Ils reflètent les angoisses de 
cette société qui craint que ses valeurs culturelles ne disparaissent sous l'afflux de la 
population étrangère, angoisses profondes qui viennent se superposer à celles 
qu'engendre la concurrence économique. Cet état de choses prouve, s'il en était 
besoin, que la recherche a eu raison de s'affranchir du point de vue purement 
économique pour s'engager dans la voie de la sociologie culturelle (Hettlage, 1988). 
Nous touchons là à un sujet que l'on connaît bien en France et dans d'autres pays 
européens. 

Toute médaille a son revers : la question de l'intégration n'étant pas résolue, 
on voit depuis quelque temps apparaître dans le débat l'idée de minorité ethnique 
(Hettlage/ Hettlage, 1984, 1989). On s'interroge de plus en plus souvent sur la 
nature des rapports qui peuvent concrètement s'instaurer entre majorité et minor
ité dans une situation où le pouvoir n'est pas équitablement réparti, sur les possi
bilités de parvenir à un équilibre du pouvoir et à un respect mutuel. En d'autres 
termes, existe-t-il vraiment à un moment ou à un autre de l'histoire une chance 
réelle, concrète, d'éviter que les minorités soient stigmatisées comme telles et 
qu'elles soient maintenues dans leur situation d'infériorité ? Jusqu'aujourd'hui, en 
tout cas, on a pu constater en Allemagne que les étrangers, même lorsqu'on les 
désigne officiellement du nom de « concitoyens étrangers », restent à long terme, 
voire « toujours », des « étrangers de l'intérieur » (Bielefeld, 1988). Comme la 
ségrégation, y compris celle qui a été délibérément choisie, fait partie de l'histoire 
« normale » de la migration, on essaie souvent aujourd'hui — faisant de nécessité 
vertu — d'accréditer l'idée qu'il est indispensable de constituer des espaces ségrégés 
(groupes, ghettos) pour favoriser l'implantation dans un lieu (« intégration endo
gène ») et donc un début d'intégration (Heckmann, 1981 ; Elwert, 1984). 

S 'inspirant de ces considérations, la pédagogie appliquée aux étrangers a 
développé l'idée que le travail d'intégration n'est possible que si les étrangers 
constituent d'abord entre eux des groupes exclusifs qui serviront de cadre à la prise 
de conscience et à l'étude approfondie des problèmes et des questions qui les 
concernent. C'est dans ces conditions seulement que pourraient être libérées les 
énergies nécessaires au travail d'intégration et à la transformation des conditions 
sociales. D'autres en revanche plaident pour que soit reconnu aux étrangers le 
droit d'établir et de développer des «fidélités multiples » plus conformes au plura
lisme de la vie moderne (Gehmacher, 1988 ; Hettlage/ Hettlage, 1989). 

Ce qu'on peut dire en tout cas, c'est que — tant du côté politique que du côté 
scientifique — on se préoccupe de plus en plus de la nécessité d'ouvrir le champ de 
la politique aux activités des étrangers ; pour inéluctable que soit la chose, elle n'en 
soulève pas moins bien des inquiétudes. 

La question du droit des étrangers et de leur participation à la vie publique se 
présentent donc sous un jour nouveau (Hoffmann, 1986 ; Rauscher, 1988). Le 
concours de la population étrangère résidente aux activités culturelles et sociales 
est prôné partout. Les initiatives en ce sens sont innombrables. En revanche, leur 
participation de droit à la vie de la cité est l'objet de violentes attaques. Les 
tentatives sporadiques d'extension du droit de vote aux étrangers en matière locale 
rencontrent de sérieux obstacles sur le plan constitutionnel et sont même menacées 
de recours devant la juridiction suprême de l'État. 
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Dans un premier temps, la recherche sur les minorités s'était essentiellement 
consacrée au statut social et aux conditions de vie des ouvriers immigrés et de leurs 
familles considérés comme minorités ethniques. A la fin des années 80, elle s'est 
étendue à leur statut juridique et politique. Cette redéfinition des objectifs s'est 
accompagnée de toute une série d'enquêtes sur les orientations politiques (Koch- 
Arzberger, 1985) et les représentations sociales des étrangers — considérées dans 
une perspective d'intégration — afin de mesurer le degré de réticence de ces minor
ités vis-à-vis de l'ordre social, des conditions culturelles et des offres d'intégration 
des pays d'accueil. Ces renseignements sont de première importance si l'on veut 
également mieux connaître les raisons qui motivent le désir de retour (Bielefeld, 
1988 ; Papaioannou, 1983). 

Par ailleurs, au sein de ces minorités ethniques, certaines catégories de per
sonnes ont été plus abondamment étudiées que d'autres. C'est le cas des femmes 
auxquelles la recherche accorde une grande importance, étant donné que par 
rapport aux idéaux féministes, elles constituent une catégorie à problèmes et que, 
d'un autre côté, elles fournissent de meilleures informations que les hommes (Wol- 
bert, 1984 ; Franger, 1985 ; Hùbner, 1985). Elles sont incitées à se constituer en 
groupes indépendants et à travailler à leur émancipation et à leur intégration (par 
exemple à l'échelon du quartier) et bénéficient pour cela d'un soutien pédagogique 
(BMJFG, 1986). 

Enfin, une attention particulière est également réservée aux enfants d'étran
gers et aux difficultés qu'ils rencontrent : socialisation biculturelle (Rosen/ Stùwe, 
1985), ruptures de socialisation, dérive dans la déviance. 

VERS UNE SOCIÉTÉ MULTICULTURELLE ? 

Les critiques formulées à l'encontre de la politique officielle d'intégration qui 
ne propose d'autre alternative que l'adaptation ou la marginalisation assortie d'une 
aide au retour, la résistance opposée par les migrants à toute solution qui exigerait 
d'eux l'abandon pur et simple de leur identité première — solution qu'ils jugent 
mauvaise, irréalisable et qu'ils ne souhaitent pas — ont remis à l'ordre du jour la 
question de savoir si la R.F.A. est uniquement un pays d'immigration ou si elle 
n'est pas déjà engagée dans la voie d'une société multiculturelle. 

Pour certains, la question en elle-même tient de la provocation. Pour d'autres 
— ce sont en majorité des personnes originaires de villes à forte concentration 
étrangère, comme Francfort ou Berlin — la société multiculturelle est le seul scé
nario d'avenir qui fasse preuve de réalisme. Mais il leur reste encore à préciser ce 
que serait le multiculturalisme au quotidien, abstraction faite des modifications qui 
interviendraient dans les habitudes alimentaires et le paysage urbain. Ce qui est 
clair, en tout cas, c'est que le multiculturalisme place les autochtones et les étran
gers devant une double exigence : celle de préserver leur identité tout en restant 
curieux de ce qu'il y a d'étranger chez l'autre. Or l'expérience prouve qu'il n'est pas 
facile d'acquérir cette ouverture d'esprit. 

Le débat a été lancé en 1980 par la publication dans le Kursbuch* d'un 
ensemble d'articles polémiques regroupés sous le titre : « La R.F. A., État multina- 
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tional ». Le multiculturalisme, c'est-à-dire la participation des étrangers à la vie 
sociale du pays où ils se trouvent, y est présenté comme l'opportunité de concevoir 
l'État sous une forme nouvelle qui rend caduc l'ancien concept de nation. Les 
considérations qui y sont développées eurent pour avantage de susciter toute une 
série de travaux portant moins sur les difficultés de contact entre cultures que sur 
les ethnies qui se rencontrent dans ce contact. Ce sont des études consacrées aux 
sous-cultures des migrants, à la constitution de colonies, à la ségrégation et à 
l'identité ethnique en milieu étranger (Hoffmeyer-Zlotnik, 1986). Cette nouvelle 
façon de concevoir les migrants comme des minorités ethniques implique que soit 
redéfini tout un ensemble de concepts utilisés jusqu'ici dans les études sociologi
ques consacrées aux étrangers. 

L'expression « recherche consacrée aux étrangers » à elle seule pose déjà pro
blème, étant donné que, dans une optique multiculturelle, il ne peut plus y avoir 
d'« étranger » au sens où on entendait le terme auparavant. 

Il en est de même pour la réémigration. Dans une société multiculturelle, il n'y 
a plus de raisons de demander ou d'encourager le retour des migrants dans leurs 
pays d'origine. D'autre part, l'assimilation est une affaire qui ne concerne plus 
seulement les étrangers, mais aussi les autochtones et qui requiert d'eux qu'ils 
abandonnent le point de vue du « charbonnier maître chez soi » typique des major
ités. L'assimilation perd son contenu traditionnel. Cette remise en question a des 
implications politiques de première importance que l'on peut mettre en parallèle 
avec celles qu'on observe dans le difficile processus d'unification européenne. La 
question de la sociogénèse de minorités ethniques, qu'elle soit voulue ou non, 
revient du même coup au premier plan de l'actualité (Bukow/ Llayora, 1988). Mais 
notons aussi que nous avons affaire à la montée peut-être lente d'un « ethnoradica- 
lisme » qui n'ose pas encore s'afficher (Waldmann, 1989). 

La recherche vient de franchir un pas important en soulignant la nécessité 
pour les autochtones d'être plus critiques vis-à-vis d'eux-mêmes : quiconque veut 
établir l'intégration, quelle qu'en soit la forme, sur des bases durables, voire multi- 
culturelles, doit aller au fond des choses pour parfaire sa connaissance de l'étran
ger. Il doit réunir quantité d'informations sur tout ce qui le concerne : conditions 
d'existence dans le pays d'accueil, origine, tradition, situation qui a provoqué 
l'émigration, histoire des mentalités. Bref, il importe de connaître toutes les com
posantes intellectuelles et sociales que les immigrants ont emportées dans leurs 
bagages. Un nombre relativement important de travaux a été produit sur ces sujets 
au cours des dernières années et principalement sur la Turquie, la vie des Turcs à la 
campagne, leurs liens avec les structures villageoises et familiales, etc. (Mùller/ 
Dagli, 1983 ; Lutz, 1986 ; Schiffauer, 1988). Notons que ces travaux sont de plus 
en plus souvent assumés par des membres mêmes de ces minorités (Mihciyazgan, 
1986 ; Abadan-Unat, 1985). 

Dans le même ordre d'idées, on essaie actuellement de redéfinir le concept 
d'identité (Esser, 1985 ; Bausinger, 1986 ; Schiffauer, 1984 ; Hettlage/ Hettlage, 
1984, 1989), d'accorder plus d'attention à la culture quotidienne des étrangers 
(Augustin/ Berger, 1984 ; Abadan-Unat 1985 ; Schulte, 1985). 
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Zingerle (1988, 102) fait remarquer qu'il y a déjà eu, dans l'Empire Ottoman, 
des tentatives de multiculturalisme, ce que l'on a appelé le « millet », entité admin
istrative regroupant les non-musulmans (juifs, chrétiens) où ceux-ci conservaient 
leurs propres juridictions et leur propre représentation auprès du sultan. L'objectif 
du « millet » n'était pas l'assimilation culturelle, mais l'intégration fonctionnelle. 
Dans ce genre d'opération, il est clair que le succès dépend en premier lieu du statut 
réservé, dans la communauté multiculturelle, à ceux qui s'écartent de la norme ; 
mais il est plus clair encore que bien des choses dépendent de la tradition dans 
laquelle s'inscrivent les « rapports domestiques avec ces hôtes étrangers » dont on 
n'attend pas « qu'ils s'intègrent » totalement, mais que l'on respecte dans leur 
altérité et qui sont tenus d'observer le droit et les coutumes en usage dans la 
maison » (104). 

En Allemagne, cette « éthique pour l'étranger » fait problème, car la pratique 
de la tolérance suppose que la majorité culturelle soit sûre d'elle-même. Or, ce n'est 
pas tout à fait le cas dans cette entité politique provisoire qu'est la R.F.A. Etant 
donné qu'elle a des difficultés à se définir elle-même comme État, comme nation, 
comme « civilisation du milieu » entre l'Est et l'Ouest et qu'elle n'est pas sûre d'elle 
— ne serait-ce qu'en raison du passé effroyable de l'Allemagne — , elle a bien de la 
peine à aborder les étrangers l'esprit détendu, ouvert, et en faisant preuve d'imagi
nation. 

LE DÉBAT MÉTHODOLOGIQUE : POUR UNE APPROCHE ADÉQUATE 
DU CONCEPT D'ÉTRANGER 

La phase de réorientation et de consolidation que connaît l'étude des migrat
ions en R.F.A. implique une réflexion approfondie non seulement sur les concepts 
et les théories, mais aussi sur les méthodes. La recherche actuelle témoigne de cette 
prise de conscience. 

Toute une série de publications se penche aujourd'hui sur le processus de 
recherche considéré en lui-même (Treibel, 1988 ; Sievering, 1985 ; Esser, 1984) et 
rappelle que la réflexion sur les méthodes ne repose pas sur l'étude exhaustive de 
sujets intéressants, mais sur l'attitude critique qu'une science parvenue à maturité 
est capable d'adopter vis-à-vis de ce qu'elle a produit. 

a) Les points sur lesquels porte la critique sont les suivants : 
— la quasi-impossibilité d'établir des comparaisons entre les différentes 

études, maladie qui affecte l'ensemble des sciences sociales ; 
— Y ethno centrisme des sociologues et les préjugés qu'ils véhiculent plus ou 

moins consciemment ; 
— le peu de recul observé par la science dans un domaine où la volonté 

politique, la phobie de l'erreur et de la mesquinerie, l'action pour l'action l'emport
ent sur la rigueur de l'analyse et de la conceptualisation. 

b) Inadéquation des méthodes est elle-même remise en cause. L'étude des 
migrations reste en effet le type même de la recherche « politisée ». Elle est larg
ement conditionnée par la constatation des déséquilibres sociaux majeurs, par la 
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relativité des modèles d'interprétation culturelle, les conflits d'intérêts et les ten
sions internationales. Les enjeux politiques interviennent pour une large part dans 
les positions prises pour ou contre une société multiculturelle, à tel point que les 
impératifs de l'analyse scientifique, qui demande un certain recul, risquent d'être 
relégués au second plan par ceux de la politique (voir à ce sujet l'attitude typique et 
délibérée de Wallraff, 1985). 

c) Cependant on constate actuellement une distanciation plus importante par 
rapport à l'objet, car depuis 1984 une dizaine d'études au moins ont tenté de situer 
le problème des travailleurs immigrés dans un cadre historique plus vaste. L'explo
ration du passé les amène toutes à constater que les Allemands ont une expérience 
plus que séculaire de l'emploi de main-d'œuvre étrangère (Herbert, 1986 ; Barfuss, 
1986 ; Woydt, 1987 ; Boll, 1988). Le problème des travailleurs immigrés et de leur 
intégration n'a donc absolument rien de nouveau, il se posait déjà pour les travail
leurs saisonniers d'autrefois, pour le travail obligatoire sous le Troisième Reich, à 
des époques qui abordaient la question de l'intégration d'une toute autre manière, 
mais dans un contexte structurel qui, souvent, n'est pas tellement différent de celui 
que nous connaissons. Nous avons aujourd'hui une conscience plus aiguë du pro
blème, mais notre capacité à le résoudre est encore bien limitée. 

En tout état de cause, la méthode s'est affinée au contact des études sociologi
ques qui ont pu être consacrées à la question dans le passé. 

d) Les critiques formulées contre l'utilisation exclusive des méthodes quantit
atives usuelles ou de l'interview comme moyens d'investigation de l'univers social 
intermédiaire qui nous intéresse sont à l'origine d'un important débat. La 
recherche sur les migrations s'y trouve impliquée, dans la mesure où est réexaminée 
l'application de méthodes qualitatives en sociologie. Esser (1984) dénonce la ten
dance de nombreux travaux à privilégier la recherche spectaculaire au détriment de 
l'analyse systématique des résultats et à perpétuer ainsi le processus d'élaboration 
de préjugés (1986, 67). Mais on peut, lui opposer que la recherche fondamentale et 
la conceptualisation ont aujourd'hui encore un niveau insuffisant et que les 
méthodes ne conviennent pas toujours pour cerner avec précision une situation 
typique ou un conflit. Le champ d'investigation est souvent trop encombré. Car 
tout individu privé de ses certitudes fondamentales parce qu'il vit dans un environ
nement hostile, tout individu qui n'a, des choses, aucune vision politique ou per
sonnelle qui aille de soi et n'a aucun droit de participation ou de parole, est par 
définition condamné au silence. Il intériorise cette attitude au point qu'il refuse ou 
évite de se prêter au « sondage rapide » (Allerbeck/ Hoag, 1985). Cet état de fait 
justifie amplement l'extension que prennent aujourd'hui les inventaires et les 
comptes-rendus consacrés aux récits de vie de migrants ou de migrantes (Rosen/ 
Stoff, 1985). Seul le « récit dense » permet en effet d'espérer une conceptualisation 
plus complexe et une compréhension « approfondie » des situations, de la notion 
même d'étranger et des blocages face à l'intégration. Les récits de vie sont sans 
doute le moyen le plus adéquat pour amener les intéressés à la prise de parole et 
permettre une compréhension « empathique » des choses (Hoffmeyer/Zlotnik, 
1986 ; Griese, 1984). 
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CONCLUSION 

En bref, on peut dire aujourd'hui que la recherche ouest-allemande sur les 
migrations est parvenue au terme d'une importante phase d'expansion et qu'elle 
aborde maintenant une phase de réorientation profonde. Durant sa phase d'ex
pansion et de consolidation, elle a été marquée par d'importants déficits : 

1. Elle a toujours été à la remorque des questions politiques. Il fallait s'y 
attendre, le phénomène est « normal ». Mais cette situation a eu pour conséquence 
qu'elle est restée trop fortement liée aux impératifs de la politique et qu'elle s'est 
fréquemment contentée d'études qui allaient dans leur sens. 

2. La recherche est souvent passée à côté des personnes, de leurs intérêts et 
des problèmes importants auxquels ils étaient confrontés dans la vie. Cela 
concerne en priorité les étrangers eux-mêmes, mais aussi les autochtones, dans une 
certaine mesure. Il aura fallu attendre ces dernières années pour que, en relation 
directe avec l'orientation « culturaliste » de la sociologie, s'annonce un changement 
de perspective qui aurait dû se produire depuis longtemps. 

3. A cela est venu s'ajouter un extrême fractionnement de la recherche qui, 
dans bien des cas, restait théorique et descriptive, quand elle ne contribuait pas 
directement à l'élaboration de préjugés. La conceptualisation et l'appareil théori
que étaient souvent inadaptés à la situation, sacrifiés à la rigueur de la méthodolog
ie, ce pourquoi ils demeurèrent impropres à l'usage qu'on voulait en faire. 

4. Au cours de la phase de consolidation et de réorientation, compte tenu des 
objections formulées antérieurement, l'accent a été mis sur les questions de 
méthode et de théorie, ce qui permet d'espérer un niveau de recherche plus élevé et 
plus proche des réalités. Un certain nombre d'éléments nouveaux laissent présager 
que les problèmes seront abordés d'une manière moins simpliste, avec des 
méthodes plus différenciées. 

5. Mais, comme l'ont montré les récents développements de la politique all
emande, il n'aura pas suffi de donner une base solide à la recherche sur les travail
leurs immigrés pour traiter comme il convient l'ensemble des sujets qui s'imposent 
à la recherche sur les migrations. La question du « multiculturalisme » va puiser 
dans cette situation nouvelle une dynamique propre qui se traduira dans la 
recherche. On peut d'ores et déjà prévoir que la grille utilisée jusqu'à maintenant 
dans la recherche sur les travailleurs immigrés sera insuffisante. 
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